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t- travail, qu'on peut dire, que l'homme fauvage & les
t. betes ne travaillent pas; & voilà la preuve évidente,
te que lhomme fauvage ne penfe pas à étendre fa per-
lq fetlibilité qu'on ne peut abfolument étendre que par
ai un travail indire&, ~c'ef à dire, par l'étude, le plus

dur, le plus'pénible des travaux.
S'il n'y avoit que des Sauvages fur notre Globe,

ds ce feroit le plus horrible féjour qu'on pourroit imagi-
ner dans l'Univers entier; le travail manquant abfolu-
ment à la terre, elle deviendroit un grand marais pur
le débordement continuel des fleuves & des rivieres,
les lieux élevés fe couvriroient de bois, & le 'gibier
prendroit le deffus fur i'efpece humaine, comme cela

& étoit précifément arrivé dans le Noird de l'Amérique,
ns où l'on comptoit plus de cent Caffors fur un feul in-

s.- dividu à face d'homme. Sur ce Globe inculte & défo-
ms lé des Barbares ne feroient que _s'entredétruire, &
ns leurs guerres augmenteroient à mefure que leur pareffe
MS augmenteroit; plus ils feroient pareffeux, & moins la
qui terre produiroit; moins la terre prdduiroit, & plus ils
ý.a Ce battroient pour fe difputer la fubfiftance toujours

néceffaire, & toujours plus difficile à trouver. Si les
ons animaux cmnaciers prenoient le deffus, fi les Serpents
im- prenoient le deffus, alors l'efpece humaine périroit
tes, totalement, car elle neiroit jamais en état de repren-
ne dre fur les animaux carnaciers & les Serpents, la fupé-

rne riorité qt'elle auroit une fois perdue. La Nature a
du donc donné à l'homme la perfe&ibilité pour· prévenir

vrai les horribles-défafires dont je viens de parler, & qui
feroient infaillibles fi notre Globe n'toit habité que
par des Sauvages;* mais un feúl peuple policé peut.


